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INTRODUCTION


            

            
               Quand vingt théologiennes se mettent ensemble pour relire des textes bibliques, il
                  en naît un projet très peu modeste : Une bible des femmes ! 
               

               Une bible commentée par des femmes – une bible pour des femmes – et qui n’oublie pas
                  les hommes – une bible s’intéressant aux femmes… et à l’humanité. 
               

               Lecteurs hommes, ne fermez pas ce livre en haussant les épaules, nous avons tout autant
                  pensé à vous ! Et nous vous convions à dépasser à nos côtés des stéréotypes encore
                  trop ancrés. On ne sait pas assez combien d’excellents travaux de biblistes, femmes
                  et hommes, ont changé les interprétations bibliques au sujet des femmes. Les théologies
                  féministes ont beaucoup œuvré en ce sens, suivies par de nombreuses recherches soulignant
                  les perspectives d’encouragement et de libération qui traversent ces textes. 
               

               Nous espérons éveiller la curiosité pour cette libération qui dans les textes côtoie
                  des enfermements. Nul besoin de jeter la Bible si l’on est féministe – et nul besoin
                  de rejeter le féminisme si l’on est chrétienne. Mais savoir lire… avec perspicacité
                  et rébellion.
               

               Vingt femmes pour Une bible des femmes, c’est notre clin d’œil à la Woman’s Bible, parue en 1898. Un événement fondateur de la lecture féministe de la Bible : ce groupe
                  s’est attaqué aux textes bibliques avec des ciseaux !(1) Ces femmes, qui n’étaient pas toutes théologiennes mais érudites et fort vaillantes,
                  découpèrent dans leurs Bibles tous les passages traitant des femmes. Elles entreprirent
                  de rédiger, à propos des passages sélectionnés, des commentaires issus de leurs compétences.
                  Leurs lectures déconstruisaient, grâce à la critique historique et théologique, bien
                  des lectures enfermantes dans lesquelles elles avaient été éduquées. 
               

               Les commentaires de ces vingt rebelles, sous la houlette de la suffragiste américaine
                  Elizabeth Cady Stanton, alors âgée de près de 80 ans, furent censurés par la Société
                  biblique, qui comprenait pourtant déjà des femmes mais dociles aux lectures bibliques
                  traditionnelles. La National Woman Suffrage Association refusa tout lien à l’ouvrage
                  alors qu’Elizabeth Cady Stanton en avait été la cofondatrice en 1869, et sa présidente.
                  Elle ne fut plus jamais conviée à y siéger. Mais la Woman’s Bible devint un best-seller. Sa première partie (Genèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome),
                  parue en 1895, bénéficia de sept réimpressions dès les six premiers mois. Les commentaires
                  des autres livres bibliques furent publiés en 1898.
               

               Au XXIe siècle, la Bible mérite d’être tirée du désintérêt et du désamour. En tant que théologiennes,
                  nous avons mesuré les peines, creusé les doutes, sondé les misères que certaines lectures
                  bibliques ont alimentées, surtout auprès des femmes. Nous devons à nos contemporaines
                  des lectures bibliques honnêtes face à leurs questions – qui sont aussi des questions
                  pour les hommes.
               

               Dans notre bible des femmes, nous avons voulu laisser parler les textes avec liberté. Nous commentons donc avec
                  des genres littéraires divers, comme dans la vraie Bible : morceaux d’analyse, miettes
                  d’humour, narrations, explications, interrogations, études textuelles, approches historiques, situations d’actualité… Autant de manières de croiser la vie quotidienne et
                  les soucis existentiels des femmes au XXIe siècle(2).
               

               La riche composition de notre groupe a fécondé nos réflexions. La diversité confessionnelle
                  (catholiques et protestantes) se conjugue à la différence de générations (quatre générations,
                  de 30 à 70 ans). Plus divers encore sont nos milieux culturels : le Québec, la France,
                  la Suisse, le Bénin, la Belgique, le Cameroun, l’Allemagne. Nous avons voulu valoriser
                  ces différences par le travail en tandems, même en trio devenu quatuor, chaque équipe
                  étant libre de développer son approche, discutée dans un processus de relectures croisées
                  entre toutes(3). C’est ce qui fait que nous sommes finalement 20 + 1, puisque le chapitre sur la
                  stérilité a bénéficié du travail de tout un groupe de femmes dont quatre donnent ici
                  leur nom. 
               

               Guidées par notre passion théologique, nous partageons avec nos contemporaines et,
                  nous l’espérons, avec les hommes de nos entourages, les fruits de ces recherches.
               

               Passion de tristesse… et passion de jubilation.

               Tristesse, car beaucoup de la colère des femmes est reportée sur la Bible, si longtemps
                  utilisée pour perpétuer nombre de stéréotypes patriarcaux sur « la » femme. Nos chapitres
                  scrutent des errances de la tradition chrétienne, des occultations, des traductions
                  tendancieuses, des interprétations partiales, des relents du patriarcat qui ont pu
                  mener à nombre de restrictions, voire d’interdits pour les femmes.
               

               Jubilation là où des textes suspects recèlent un potentiel de libération pour les
                  femmes, un encouragement pour mener à une pleine humanité partagée, but de la Révélation
                  chrétienne. 
               

               Les thématiques abordées sont diverses, mais deux champs s’y laissent discerner :
                  d’une part le corps et ses attributs de genre*, à travers les questions de féminité et de masculinité, pudeur, beauté, séduction,
                  virginité, stérilité ; d’autre part les rôles et statuts des femmes, à travers les
                  questions de prise de parole, soumission, femmes missionnaires et témoins, femmes
                  étrangères, responsabilités, sens de la vie, spiritualité. On pourra lire ce texte
                  selon ses goûts, à petits sauts ou en pointillés, en diagonale ou d’arrière en avant.
               

               Nous sommes redevables à de nombreux chercheurs et chercheuses en sciences bibliques,
                  historiques et théologiques, auxquel•le•s nous dédions nos contributions comme autant
                  de marques de reconnaissance. Nous citons quelques noms en notes bibliographiques,
                  volontairement limitées. 
               

               Nous espérons, quoique seulement à 21, représenter avec honnêteté quelques découvertes
                  et réflexions de la longue chaîne des chercheurs et des chercheuses de la Bible, avec
                  le souci que les femmes d’aujourd’hui reliées au christianisme ne se privent pas d’être
                  des héritières enceintes de possibilités multiples. Le témoignage de la Bible vaut
                  la peine d’être transmis, sans taire les discussions qu’il suscite, mais avec toute
                  la passion et la puissance de vie qu’il éveille. 
               

               Nous souhaitons que quelque écume déborde sur les plages d’existence de nos lectrices
                  et lecteurs.
               

                

               Merci à l’éditeur Matthieu Mégevand, qui a lancé l’idée du titre et a accompagné avec
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                  ainsi qu’à Muriel Füllemann pour la mise en forme du texte.
               

               Merci à Charles Pictet, donateur de la chaire Irène Pictet, ouverte en 2015 pour la
                  théologie pratique, qui a permis de mettre en valeur cette recherche théologique.
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               Notes

               (1) Certains sites parlent de vingt-cinq ou vingt-six auteures. Mais la préface de la
                  Woman’s Bible donne une liste de vingt femmes composant le comité de révision (Revising Committee), à laquelle s’ajoutent cinq noms de « membres de l’étranger ».
               

               (2) Pour honorer notre sujet des femmes, nous avons adopté pour l’ensemble le langage
                  épicène* ou « inclusif » qui rend visible le féminin.
               

               (3) Nous nous fondons principalement sur la Traduction œcuménique de la Bible (TOB),
                  et sur la Bible de Jérusalem, mais pour certains textes nous avons privilégié nos
                  traductions, afin de mieux faire ressortir les jeux de mots ou les termes importants.
               

            

         

      

   
      
         
            
               
LES VISAGES FÉMININS DE DIEU


            

            
               Chemins de vie spirituelle

            

            Pierrette Daviau et Diane R. Marleau

            
               Quand j’étais jeune encore, avant de partir à l’aventure,

               je ne me cachais pas de chercher la sagesse

               en m’adressant à Dieu.

               Devant le temple, j’ai prié pour l’obtenir

               et je la chercherai jusqu’au bout de ma vie.

               Quand elle s’est développée comme le raisin qui mûrit,

               elle est devenue la source de ma joie ;

               je me suis mis à suivre le bon chemin.

               Dès mon jeune âge, je l’ai suivie à la trace.

               Un peu d’application pour l’écouter, et je la recevais…

               Siracide 51,13-15(1)

            

            
               Introduction

               Quand la Bible invite à chercher Dieu par l’écoute de la sagesse, tout un chemin s’ouvre
                  à ses lectrices et ses lecteurs. Il peut même arriver de découvrir la sagesse sous des aspects inattendus. Qui aurait
                  pu penser, par exemple, que la recherche de la sagesse(2) puisse révéler des traits féminins de Dieu, à la fois dans divers textes bibliques,
                  dans la créativité littéraire de femmes mystiques s’en inspirant, et chez les théologiennes
                  écoféministes(3) ?
               

               Un rapide survol d’images masculines de Dieu dans le christianisme permettra de repérer
                  des images féminines de Dieu dans la Bible. Notre parcours se fera en suivant le fil
                  conducteur de divers visages de Dieu, souvent illustrés par la figure de la Sagesse.
                  Cela mènera à une exploration des écrits de femmes mystiques du Moyen Âge, telles
                  les béguines et Julienne de Norwich. En dernière partie, nous nous inspirerons de
                  la spiritualité engageante de l’écoféminisme tournée vers une interdépendance avec
                  la Création. Cette rapide plongée dans l’écospiritualité pourrait-elle permettre à
                  nos contemporain•e•s de vivre aujourd’hui une actualisation de certaines recommandations
                  de la Sagesse créatrice ?
               

Les images de Dieu dans le christianisme

               Un premier regard sur les images du divin véhiculées dans le christianisme laisse
                  souvent cette impression que Dieu est surtout défini par le masculin : le Père, le
                  Fils, Jésus, le Seigneur, le Créateur, le Roi, le Tout-Puissant, le Juge, l’Époux,
                  etc. Dieu est aussi présenté comme un vieillard barbu, bienveillant et sympathique,
                  mais parfois intraitable et justicier. Selon les époques, les cultures, les courants,
                  les personnalités des femmes et des hommes, les traits de Dieu ont pu être perçus
                  de façons variées. Bien qu’il soit naturel dans la Bible de se référer à Dieu en utilisant
                  des images propres aux humains « créés à son image et à sa ressemblance » (Gn 1,27),
                  il est important de constater que le Dieu d’Israël ne s’est jamais décrit avec des
                  attributs masculins. Au contraire, Osée lui fera dire : « Je suis Dieu, et non pas
                  mortel »(4) (Os 11,9). Le livre du Deutéronome ira dans le même sens (Dt 4,15-16). L’invitation
                  vise donc à invoquer Dieu sous des traits autres qu’uniquement humains et mâles. Pourtant,
                  dans la vie comme dans la littérature, l’influence des images et symboles n’est ni
                  accessoire ni subsidiaire, elle fait souvent mieux comprendre en prenant des objets
                  connus. Les images bibliques, entre autres, ont un rôle essentiel pour médiatiser
                  l’expression de notre rapport au divin.
               

               Si la théologie et l’enseignement religieux ont développé presque exclusivement la
                  paternité de Dieu, c’est notamment pour attribuer au Père l’initiative de l’acte créateur.
                  Quand nous faisons référence à ses actes de tendresse, l’image de la maternité vient
                  rendre justice à un amour ne pouvant se dissocier du fruit de ses entrailles, bien
                  que la tendresse ne soit pas exclusivement réservée à la mère. Rechercher des symboles
                  féminins du divin dans la Bible et le christianisme, n’est-ce pas élargir l’image
                  de Dieu, rendre possible une redécouverte de son mystère tout en favorisant une restauration
                  de la dignité des femmes ? Pour mieux rééquilibrer les visions surtout masculines de Dieu encore présentes, des théologiennes féministes ont développé une
                  image féminine de Dieu ; elles honorent avant tout les expériences humaines, en prêtant
                  une attention spéciale à celles des femmes colorant d’autres expériences spirituelles
                  des humains. Dieu n’est pas simplement masculin, il présente aussi des traits maternels :
                  
               

               
                  Les premiers chrétiens d’origine sémique ou syrienne figuraient l’Esprit divin au
                     féminin, lui attribuant le caractère maternel que certains passages des Écritures
                     avaient déjà découvert chez le Dieu d’Israël(5).
                  

               

               Dieu au féminin dans l’Ancien Testament

               Le vocabulaire biblique contient déjà en lui-même des éléments pointant vers un visage
                  féminin de Dieu. 
               

               
                  
La rouah – l’Esprit


               

               Dès les premiers mots de la Genèse, nous sommes en présence du mot hébreu rouah. « La terre était déserte et vide ; les ténèbres étaient au-dessus de l’abîme et
                  l’Esprit (rouah) de Dieu planait au-dessus des eaux » (Gn 1,2). Le mot hébreu rouah, qui peut être traduit par « Esprit », « souffle », « vent » est en hébreu du genre
                  féminin. Et nous voyons tout de suite que le participe « planant » présente en hébreu
                  la forme du féminin (meraḥefet). Ainsi placé en début des Écritures, le souffle de l’Esprit, écrit au féminin, prend
                  l’initiative de l’acte créateur : 
               

               
                  Les images utilisées à propos de l’Esprit ainsi que les fonctions qui lui sont attribuées,
                     autorisent une expression, non pas exclusive, certes, mais légitime, de la réalité de l’Esprit fondée sur l’analogie
                     de la réalité historique des femmes(6). 
                  

               

               On peut penser à la vie nouvelle, à la vie préservée, à la nutrition, à l’accouchement,
                  à l’allaitement ainsi qu’aux nombreuses activités vitales relevant des femmes encore
                  de nos jours.
               

               
                  
La Shékinah et la Hokmah
                  

               

               Un autre terme provenant de l’hébreu biblique est également féminin : la Shékinah (Ex 25,8 et Es 8,18). Cette expression est utilisée pour manifester la présence de
                  Dieu. Plus qu’une déesse, la Shékinah est la représentation du Divin féminin telle que conçue dans la tradition mystique
                  juive, particulièrement celle de la Kabbale(7). Elle est une réalité vivante de l’expression ultime de la présence féminine de Dieu
                  au milieu de son peuple. Son nom signifie littéralement « habitation de Dieu ». La
                  Shékinah révèle à la fois Dieu comme Mère et est représentée comme la Sagesse incarnée. La
                  Sagesse de Dieu se dit également hokmah en hébreu ; sofia (sophia) en grec ; sapientia en latin et ces termes sont toujours féminins :
               

               
                  Le genre du mot employé n’a peut-être pas une signification particulière, mais ce
                     qui importe, c’est que la figure biblique de la Sagesse est toujours féminine, qu’elle
                     emprunte les traits d’une sœur, d’une mère ou d’une bien-aimée, d’une restauratrice
                     hospitalière, d’une prédicatrice, d’une avocate, d’une libératrice, d’une pacificatrice,
                     ou d’autres rôles féminins où elle symbolise un pouvoir transcendant qui ordonne le
                     monde et y trouve sa joie(8). 
                  

               

Le vocabulaire hébreu de l’Ancien Testament laisse ainsi apparaître des images féminines
                  du Divin par des allusions à l’Esprit et à la Sagesse. L’importance de la Sagesse
                  pour parler de Dieu restera encore importante en milieu chrétien.
               

               La Sagesse aux qualités divines

               Saint Augustin se réfère à la Sagesse dans son traité sur la Trinité : 

               
                  Dieu le Père, qui a engendré le Fils, ou la vertu et la sagesse, non seulement est le Père de la vertu et de la sagesse, mais est lui-même vertu et sagesse, et également le Saint-Esprit. Cependant il n’y a pas trois vertus ou trois sagesses, mais une seule vertu
                     et une seule sagesse, comme il n’y a qu’un Dieu et une essence (nous soulignons).
                  

               

               Et il affirme encore : « Le Père est Sagesse, le Fils est Sagesse et l’Esprit est
                  Sagesse ; ils ne forment pas trois Sagesses, mais une seule Sagesse. »(9)

               Les livres des Proverbes et de la Sagesse ainsi que Siracide et Qohéleth offrent mille et un visages de la Sagesse se caractérisant elle-même
                  par des attributs de Dieu, comme nous le verrons ci-dessous. La Sagesse est comparée
                  à la nuée, elle sait tout, domine et maîtrise tout. Elle existe depuis toujours et
                  est identifiée à l’Esprit saint de Dieu s’adressant directement aux humains. Son domaine
                  est la terre ; elle désire que l’on suive ses voies et veut le bonheur de toutes et
                  de tous (cf. Pr 3,13 ; 8,33-35).
               

               
                  Dame Sagesse, une personne

               

               Dame Sagesse est personnifiée comme un être vivant prenant la parole par trois discours
                  pour inviter auditeurs et auditrices à suivre ses enseignements (Pr 1,20-33 ; 8,6-10 ; 9,1-12). Dans ces trois
                  discours, elle s’attribue les prérogatives généralement réservées aux hommes. Comme
                  le signale l’exégète Irmtraud Fischer(10), parler aux entrées des portes de la ville, sur les places publiques et dans les
                  rues ne convient pas aux femmes ; celles-ci y viennent en général pour la prostitution :
                  
               

               
                  Dans les villes de l’Ancien Orient, le plus grand brouhaha règne dans ces trois lieux
                     – à la porte, sur les places et dans les rues. C’est justement là que nous retrouvons
                     « Dame Sagesse » quittant une maison de sagesse, non nommée (Pr 1,20) pour se rendre
                     jusqu’aux sièges de la porte (v. 21)(11).
                  

               

               Dame Sagesse se caractérise elle-même par quatre qualités divines établies : vérité,
                  droiture, justice et franchise.
               

               
                  Écoutez, j’ai à vous dire des choses importantes, j’ouvre mes lèvres pour dire des
                     paroles droites. C’est la vérité que mon palais proclame car le mal est abominable. […] Toutes les paroles de ma bouche
                     sont justes, en elle, rien de faux, ni de tortueux. Toutes sont franches pour qui les comprend, droites pour qui a trouvé le savoir. Prenez ma discipline et non l’argent, le savoir plutôt
                     que l’or pur. (Pr 8,6-10, nous soulignons.)(12)

               

               Ces qualités divines apparaissent également en Ésaïe 45,19 et dans le Psaume 111,7-8.
                  En d’autres mots, différents traits féminins de Dieu sont associés au personnage féminin
                  de la Sagesse.
               

                

               Si la Sagesse personnifiée présente des qualités divines évidentes, d’autres liens
                  peuvent encore être décelés entre les images féminines de Dieu et la Sagesse. Bref,
                  Dame Sagesse est décrite non seulement comme l’égale des humains, mais semblable à Dieu, possédant
                  la puissance et la souveraineté (Pr 31,25). Ainsi, cette entrée en scène de la Sagesse,
                  sous les traits d’un personnage féminin, renvoie à l’exaltation de la féminité dans
                  la représentation de Dieu, comme le signale Irmtraud Fischer : 
               

               
                  S’il n’y a plus désormais qu’une Divinité unique, elle doit réunir en elle tout, intégrer
                     dans les images de Dieu toutes les fonctions de toutes les divinités, masculines et
                     féminines aussi bien. D’une telle Divinité, on doit pouvoir parler sous toutes les
                     images parce qu’elle transcende toutes les catégories humaines, spécialement celles
                     de pôles opposés. D’autre part, seule une telle Divinité, qui réunit en elle le masculin
                     et le féminin, peut créer l’humain « à notre image », homme et femme (Gn 1,26-27)(13).
                  

               

               
                  La Sagesse, chemin de bonheur

               

               La Sagesse s’offre et invite à suivre ses voies de bonheur : « Heureux ceux qui gardent
                  mes voies ! Heureux qui m’écoute, veillant tous les jours à ma porte, montant la garde
                  à mon seuil ! Celui qui me trouve a trouvé la vie et a rencontré la faveur de Yahvé »
                  (Pr 8,32-35). Cette femme-sagesse affirme : « Le Seigneur m’a engendrée, prémices
                  de son activité, prélude à ses œuvres anciennes […]. Je fus maître d’œuvre à ses côtés,
                  objet de ses délices chaque jour » (Pr 8,22.30). Voilà pourquoi elle « trouve sa joie
                  en s’ébattant sur la surface de la terre, mettant ses délices à fréquenter les enfants
                  des humains » (Pr 8,31). C’est cette même Sagesse qui dresse sa table et invite à
                  son banquet : « Elle a envoyé ses servantes, elle a crié son invitation sur les hauteurs
                  de la ville : […] Allez, venez, mangez de mon pain et buvez le vin que j’ai préparé
                  pour vous » (Pr 9,3.5). Le Siracide fera, lui aussi, parler la Sagesse :
               

               
« Je suis sortie de la bouche du Très-Haut et comme une vapeur, j’ai recouvert la
                     terre […] Venez à moi, vous qui me désirez et rassasiez-vous de mes fruits […] Qui
                     me mange aura encore faim, qui me boit aura encore soif » (Si 24,3.19.21).
                  

               

               Le bonheur serait donc pour celles et ceux qui entendent la voix de la Sagesse, disposés
                  à apprendre et prêts à accepter ses bons conseils et ses avertissements(14). C’est à toutes les personnes qu’elle s’adresse : « C’est vous braves gens que j’appelle »,
                  et encore : « Alors tu comprendras ce que sont justice, équité, droiture ; toutes
                  choses qui conduisent au bonheur » (Pr 2,9). Ce qui ne l’empêche pas de désirer la
                  conversion de ses auditeurs et auditrices (Pr 1,23-24 et 8,5-6, entre autres).
               

               
                  La Sagesse et la vie intérieure

               

               Si la Sagesse est féminine, c’est parce que les auteurs des livres sapientiaux* l’ont
                  non seulement exprimée ainsi, mais l’ont expérimentée comme la meilleure façon d’évoquer
                  leur intimité avec elle. Vouloir devenir sage, c’est faire entrer la Sagesse dans
                  son existence, c’est l’accueillir, car elle s’adresse en priorité aux humains et c’est
                  ce que saint Louis-Marie Grignion de Montfort proclame :
               

               
                  Tantôt, pour trouver l’homme [humain], elle court dans les grands chemins ; tantôt
                     elle monte sur la pointe des plus hautes montagnes : tantôt elle vient aux portes
                     des villes ; tantôt elle entre jusque dans les places publiques, au milieu des assemblées,
                     criant le plus haut qu’elle peut : « Ô hommes, ô enfants des hommes ! » c’est à vous
                     que je ma voix s’adresse ; c’est vous que je désire ; c’est vous que je cherche ;
                     c’est vous que je réclame. Écoutez, venez à moi ; je veux vous rendre heureux(15).
                  




               C’est d’ailleurs ce que proclamera Salomon : « C’est elle que j’ai aimée et recherchée
                  dès ma jeunesse, j’ai cherché à en faire mon épouse et je suis devenu l’amant de sa
                  beauté » (Sg 8,2)(16). L’amour est ainsi au cœur de leurs relations : « Ceux qui m’aiment, moi je les aime,
                  et ceux qui sont en quête de moi me trouveront » (Pr 8,17). 
               

               La Sagesse au cœur d’un lien de famille

               La féminité de la Sagesse se manifeste beaucoup dans sa forte relation avec la vie
                  de qui la recherche : « Qui me trouve a trouvé la vie et a rencontré la faveur du
                  Seigneur » (Pr 8,35). Elle initie toute personne désireuse de sagesse à une vie d’union
                  avec un Dieu qui donne vie, qui veut la vie des humains. La Sagesse se fait proche,
                  elle se réclame de la famille : « Dis à la Sagesse, tu es ma sœur, donne le nom de
                  cousine à l’intelligence » (Pr 7,4). L’Ancien Testament nous permet aussi de constater
                  les liens étroits entre la Sagesse et Dieu quand nous les observons dans leur rôle
                  maternel.
               

               
                  La Sagesse maternelle

               

               Comme femme, la Sagesse a l’expérience de la vie qui jaillit, de la vie engendrée.
                  C’est pourquoi elle se présente aussi comme la mère. Elle met au monde qui la cherche :
                  « Et maintenant, mes fils, écoutez-moi. Heureux qui garde mes voies » (Pr 8,32). « Mon
                  fils, garde mes paroles et que mes préceptes soient pour toi un trésor » (Pr 7,1).
                  La Sagesse maternelle déjoue, en quelque sorte, les hiérarchies entre père et fils,
                  entre maître et disciple. « Mieux vaut un homme lent à la colère qu’un héros, un homme
                  maître de soi qu’un preneur de villes » (Pr 16,32). Fille ou fils sont enfants de la Sagesse, car tous et toutes
                  ont besoin d’elle pour vivre. 
               

               Ainsi à l’image de Dieu, la Sagesse ne se désigne pas comme une divinité inaccessible,
                  mais comme une présence douce et aimante, comme une parente. Elle cherche à développer
                  des liens de proximité et désire qu’on la recherche ; elle est prête à accompagner
                  le sage dans ses démarches sans se confondre avec lui : « Écoute mon fils, recueille
                  mes paroles et tes années de vie se multiplieront. Je t’ai dirigé dans la voie de
                  la sagesse, je t’ai fait cheminer dans les sentiers de la droiture. Tu ne seras pas
                  handicapé dans ta marche et tu ne trébucheras pas si tu cours » (Pr 4,10-12).
               

               
                  Un Dieu donnant naissance

               

               Dans l’Ancien Testament, Dieu au féminin manifeste que Dieu est enceinte et va accoucher
                  de son Peuple (Dt 32,18 ; Ps 127,3). Le thème de la maternité de Dieu y est longuement
                  développé : « Je suis longtemps resté inactif,/ Je ne disais rien, je me contenais
                  comme femme en travail,/ Je gémis, je suffoque et je suis oppressé tout à la fois »
                  (Es 42,14). Outre une femme donnant naissance, nous retrouvons les traits de Dieu
                  au féminin dans ceux d’une mère affectueuse, à la fois attentionnée et nourricière.
                  L’amour de Dieu et sa tendresse pour son peuple sont symbolisés par les entrailles.
                  Ainsi, Dieu est comparé à une sage-femme. Dieu est celle qui donne accès à la vie,
                  qui accouche : « C’est toi qui m’as tiré du ventre, confié aux mamelles de ma mère ;
                  sur toi je fus jeté au sortir des entrailles, dès le ventre de ma mère, mon Dieu c’est
                  toi » (Ps 22,10-11). De son côté, saint Paul utilisera cette même image en parlant de la création : « Nous
                  le savons en effet, toute la création jusqu’à ce jour gémit en travail d’enfantement »
                  (Rm 8,22).
               

               Le prophète Osée rappelle à Israël comment Dieu s’est occupé de lui comme un enfant
                  choyé qui n’a pas su reconnaître tous les bons soins qui lui ont été prodigués : « Quand
                  Israël était enfant, je l’aimai, et de l’Égypte j’appelai mon fils » (Os 11,1). Et
                  encore ces mots vibrants de sensibilité et de tendresse maternelle : « Mon cœur en
                  moi se retourne, toutes mes entrailles frémissent. Je ne donnerai pas cours à l’ardeur
                  de ma colère » (Os 11,8-9). Ésaïe reprend à peu près le même langage pour signifier
                  l’amour sans relâche de Dieu : « Comme un fils que sa mère console, moi aussi je vous
                  consolerai » (Es 66,13). Pour lui, l’attention maternelle de Dieu est encore plus
                  puissante que celle des mères : « La femme oublie-t-elle son nourrisson, oublie-t-elle
                  de montrer sa tendresse à l’enfant de sa chair ? Même si celles-là oubliaient, moi,
                  je ne t’oublierai pas ! » (Es 49,15).
               

               Images féminines de Dieu chez des mystiques

               Alors que la Bible présente de nombreuses images de Dieu, telles la Sagesse de l’intériorité,
                  la Sagesse créatrice de vie et la Sagesse source de joie, certaines femmes, au cours
                  des âges, ont également prié Dieu au féminin et l’ont dépeinte ainsi. Ce phénomène
                  se rencontre surtout chez des mystiques. Nous en présentons quelques-unes en commençant
                  par les béguines, puis par les mystiques Radegonde de Poitiers, Hildegarde de Bingen,
                  Christina de Markyate et Julienne de Norwich.
               

               
                  Un mouvement de femmes mystiques

               

               Aux XIe, XIIe et XIIIe siècles, un courant mis en place en Belgique, le béguinage, voit le jour principalement
                  dans le nord de l’Europe et se répand en France, en Allemagne et aux Pays-Bas. Si,
                  encore de nos jours, on s’interroge au sujet de l’origine de ce courant, celui-ci
                  pourrait peut-être s’expliquer par les surpopulations féminines à l’époque des croisades
                  (1095-1291). Les quelques congrégations religieuses existant à l’époque ne pouvaient
                  toutes les recevoir. Des femmes se seraient alors organisées pour se regrouper dans la foi selon un autre mode de vie
                  moins encadré(17).
               

               Dans chacune des villes où elles se trouvent, les béguines vivent en un même secteur
                  dans des maisonnettes différentes, toujours centrées autour d’une chapelle ou d’une
                  église. Indépendantes et autonomes, de conditions sociales variées, elles ont l’originalité
                  de choisir une vie apostolique de pauvreté et de chasteté, sans faire de vœux officiels,
                  dans le but de servir Dieu et d’aider les plus démunis. Célibataires, veuves et même
                  mariées, elles vivent leur état de vie, soit seules, soit dans leur famille, en petits
                  groupes ou en groupes plus larges, dans le voisinage d’une école, d’un hôpital où
                  certaines travaillaient. Quelques-unes possèdent des ateliers de tissage, de poterie
                  et même de copie de livres. Des béguines plus instruites traduisent la Bible en langage
                  vernaculaire, entre autres, les Psaumes surtout lus en latin jusqu’à la fin du XIIe siècle. Leurs poèmes, chants et prières témoignent de l’immense richesse de leur
                  foi. Certaines ont, par ailleurs, été persécutées et même mises à mort. Il en est
                  ainsi de Marguerite Porète au XIIIe siècle, auteure du livre Le miroir des âmes simples…(18) qui fut brûlée vive avec son livre sur la place de Grève à Paris en 1310. L’histoire
                  incomplète de ces groupes de femmes fascinantes reste encore à écrire.
               

               Ce mouvement, qui a rassemblé des milliers de femmes, a connu un grand essor(19) et créé un nouveau mode de vie plus conforme à leurs désirs et aspirations, ce que
                  ni les ordres religieux ni l’Église ne pouvaient leur offrir. D’ailleurs, l’Église craignait que les béguines ne se mettent à prêcher et nuisent ainsi au ministère
                  des prêtres. Elle ne pouvait véritablement les empêcher d’exister, mais s’appliqua
                  à contrôler leurs actions et leurs discours(20). Marie-Madeleine Davy(21) considère que ce mouvement a été d’un apport considérable que l’on mesure davantage
                  de nos jours avec l’avènement du féminisme. Elle y note un souffle de liberté et,
                  si cette liberté ne fut pas souvent recherchée par ces femmes avides de porter le
                  joug des plus strictes observances pour donner à leur vie, à leur piété et même à
                  leurs écrits, un style inédit. D’après cette auteure, avec les béguines, il s’agit
                  toujours d’une expérience, et non d’un savoir intellectuel pouvant passer dans un
                  discours ou encore s’exprimer à travers l’écriture. L’expérience anime leur existence
                  et la transforme. 
               

               
                  Prières et images féminines du divin

               

               Mary T. Malone(22), théologienne et historienne, reprend quelques prières inspirées par ces mystiques
                  exceptionnelles du Moyen Âge pour démontrer leur usage des symboles féminins de Dieu.
                  S’inspirant d’une prière de la princesse thuringienne Radegonde de Poitiers (520-587),
                  forcée à devenir reine des Francs et ayant fui son mari meurtrier pour devenir moniale,
                  Mary Malone se demande où est ce Dieu avec un cœur de Femme, « cette Femme-Dieu des
                  femmes abusées, abandonnées ou battues. Femme-Dieu des femmes violées, je crie vers
                  toi », dira-t-elle(23).
               

               Un regard global sur les prières de ces mystiques invite à considérer Hildegarde de
                  Bingen (1099-1179) comme la précurseure de l’emploi des symboles féminins de Dieu chez des groupes de femmes au service
                  de Dieu. Cette abbesse d’un monastère visité par des papes, des rois et des empereurs
                  n’hésite pas à prier Dieu au féminin : 
               

               
                  Que dire de la Femme-Sagesse de Dieu qui veille sur tous les peuples et sur toutes
                     choses ? Elle est d’un tel éclat et d’une telle luminosité qu’on ne peut fixer son
                     visage ou les vêtements qu’elle porte(24).
                  

               

               Dans son livre sur Hildegarde, le théologien Pierre Dumoulin cite d’ailleurs plusieurs
                  passages des visions de cette mystique louant la Sagesse. Il la citera dans sa Neuvième
                  vision : 
               

               
                  La Sagesse fut avant le commencement des commencements, elle demeurera après la fin
                     du monde avec toute son énergie et sa force, irrésistible. Elle n’a besoin d’aucune
                     aide, ne manque de rien, elle est la première et la dernière(25).
                  

               

               Et il y a ces invocations reprises chez Hadewijch de Brabant (béguine du XIIIe siècle) :
               

               
                  Ô Femme, Dieu de mon cœur, Ô Femme, Dieu d’Amour, Ô Femme, Dieu de ma vie, Ô Femme,
                     Dieu de Vérité… Ouvre mon esprit au nouvel amour, à la nouvelle clarté, à la nouvelle
                     fidélité, à la nouvelle vérité…(26)

               

               Et cette citation de Marguerite Porète : 

               
                  Je suis Joie, pour toi, Ô Dieu. Dame Joie et Dame d’Amour qui m’a transformée en Toi.
                     Et maintenant, mon nouveau nom est Joie, et mon nom nouveau, Amour même si j’aime
                     si peu(27).
                  




               
                  Images maternelles de Dieu chez des mystiques

               

               Les béguines et d’autres mystiques de cette époque ont prié et invoqué Dieu-Mère.
                  Cela est remarquable chez plusieurs d’entre elles. On peut mentionner Christina de
                  Markyate(28) (1100-1161), née en Angleterre, femme peu banale et courageuse qui, très jeune, a
                  choisi de fuir sa famille et son mari pour devenir moniale. Une de ses prières est
                  saisissante : « Ô Dieu, ma Mère véritable, si seulement on me permettait de fixer
                  totalement ta face. »(29) Une autre béguine, Mechtilde de Magdebourg (1210-1252), reconnaissant n’avoir connu
                  Dieu qu’en tant que Père, s’écrie :
               

               
                  Père n’est pas suffisant pour contenir le Dieu de mon être. Profondément en mon être,
                     je sais que Dieu est plus, plus qu’un Père. Je connais maintenant mon Dieu comme Mère.
                     J’ai trouvé un habitat dans son cœur, j’ai appuyé ma tête sur sa poitrine, j’ai touché
                     les traits de son visage, regardé dans ses yeux et connu Dieu comme une Mère. Dieu
                     Mère, Dieu Père, garde-moi dans ton étreinte(30).
                  

               

               
                  Et chez Julienne de Norwich

               

               Mystique médiévale, Julienne est née à Norwich en Angleterre (1342-1416) et a vécu
                  en recluse. Ses visions se retrouvent dans le livre intitulé : Les révélations de l’amour divin contenant un message d’optimisme en l’amour et en la providence de Dieu. Cette tendresse
                  de Dieu, elle la compare à l’amour d’une mère. Ses écrits ont joué un grand rôle pour
                  l’expansion de l’imagerie féminine de Dieu et de Jésus comme Mère :
               

               
Comme il est vrai que Dieu est notre Père, il est également vrai que Dieu est notre
                     Mère. […] Il est donc logique que Dieu, étant notre Père, soit aussi notre Mère. Notre
                     Père veut, notre Mère opère, et notre bon Seigneur, l’Esprit saint, confirme ; il
                     nous convient donc d’aimer notre Dieu, en qui nous avons l’Être, de le remercier avec
                     dévotion et de le louer pour nous avoir créés, de prier ardemment notre Mère pour
                     obtenir miséricorde et pitié, et de prier notre Seigneur, l’Esprit saint, pour obtenir
                     aide et grâce(31).
                  

               

               Julienne de Norwich rapproche aussi les notions de Dieu Père et Mère : 

               
                  Je suis la Puissance et la Bonté du Père ; je suis la Sagesse de la Mère ; je suis
                     la Lumière et la Grâce qui est amour heureux ; je suis la Trinité ; je suis l’Unité,
                     je suis la souveraine Bonté de chaque genre de chose(32). 
                  

               

               Au-delà de ses nombreuses révélations qui expriment des images explicites et amoureuses
                  de Dieu comme Mère, Julienne comprend l’essentiel du message évangélique pour la vie
                  spirituelle : Dieu est Amour et, si nous nous ouvrons totalement à lui avec abandon
                  et confiance, nous nous approchons de lui.
               

                

               Comment décrire la spiritualité des béguines ? Si l’on reconnaît avec Anne Carr « qu’une
                  spiritualité féministe chrétienne encourage l’autonomie, la réalisation de soi »,
                  nous pouvons en trouver des éléments chez les béguines qui « dépassent l’obéissance
                  à des règles »(33) et qui laissent, à leur façon, transparaître les traits de Dieu au féminin. Il y
                  a de quoi réfléchir en observant ces mystiques actives ayant inventé un nouvel état
                  de vie chrétienne original et fructueux tout en s’autorisant à prier Dieu avec des
                  traits féminins. 
               

Ce parcours biblique d’images féminines de Dieu dans l’Écriture et chez certaines
                  mystiques du Moyen Âge est une fenêtre ouverte sur une spiritualité renouvelée et
                  consciente qu’une vie intérieure peut s’alimenter à la Sagesse aux multiples visages.
                  Comme femmes, ne sommes-nous pas conviées à trouver ou retrouver des chemins nouveaux
                  pour nous adresser à Dieu avec des images qui traduisent nos propres expériences de
                  vie ?
               

               La Sagesse, créatrice de vie et l’écospiritualité(34)


               Ce qui est sans doute le plus bouleversant quand on décrit les images féminines de
                  Dieu, c’est assurément le chapitre 8 des Proverbes présentant la Sagesse issue du
                  Créateur. La Sagesse a été engendrée par Yahvé et se présente comme la première de
                  ses réalisations avant même l’origine de la terre, des montagnes et des collines (Pr 8,22-26).
                  « Mais Dame Sagesse souligne être venue à l’existence dès avant l’événement de la
                  création, quand n’existait pas encore l’abîme originel, au-dessus duquel l’Esprit
                  de Dieu plane comme au-dessus d’une masse amorphe » (Pr 8,27-29)(35). Elle est « un reflet de la lumière éternelle, un miroir sans tache de l’activité
                  de Dieu » (Sg 7,26). Les divers mouvements écologiques, tout comme le pape François dans son encyclique
                  Laudato si’(36), convoquent à développer une spiritualité de la création. Pourquoi ne pas nous inspirer
                  de la spiritualité de la sagesse biblique pour la nourrir et y trouver des espaces
                  de vie ? Aux chapitres 2, 7 et 8 des Proverbes, la Sagesse se présente comme créatrice de vie. Comme cette rouah du commencement du monde, elle procure la vie, elle aime la vie, elle fait vivre
                  le monde en l’investissant d’ardeur et de dynamisme. Il y a là une énergie créatrice
                  et la Sagesse est là pour stimuler les humains à parcourir les chemins de l’écospiritualité.
                  En Proverbes 8,
               

               
                  […] les enfants des humains sont les destinataires du discours de la Sagesse ; au
                     verset 31, ils font l’objet des délices lors de la création voulue par Dieu. Immédiatement
                     après, le regard rétrospectif sur la biographie de « dame Sagesse » bascule dans les
                     appels à écouter, montrant ainsi que le plaisir qu’elle prend auprès des humains (v. 34)
                     se prolonge dans le temps présent quand ces derniers l’écoutent(37).
                  

               

               Découvrir comment la Création aspire à être transfigurée et convoquée à devenir l’expression
                  du divin présent en elle, suppose l’émergence d’une conscience renouvelée de l’interdépendance
                  avec le Cosmos, d’une certaine sagesse enracinée dans la Terre et habitée par l’Esprit.
                  Cela peut certes exiger de tendre à faire corps avec le monde, la Création et les
                  situations de vie qui sont en souffrance. Les personnes humaines vivent grâce à leurs
                  relations à la Source de la Vie abondante qui donne sans attendre en retour.
               

               Hildegarde de Bingen (1098-1179), que l’on qualifie souvent de patronne des écologistes,
                  présente dans ses visions de nombreuses correspondances entre l’humain et le Cosmos.
                  Pour elle, l’humain est au cœur de l’univers : 
               

               
                  La création est le vêtement de la Sagesse, elle a ainsi caché son action. Car Dieu
                     ne peut être contemplé, c’est la création qui en donne connaissance, mais c’est la
                     foi qui permet de le reconnaître en elle(38).
                  

               

Dans sa Huitième vision, intitulée « La fontaine de vie », sainte Hildegarde s’approprie
                  le texte de Proverbes 8 et écrit : 
               

               
                  Je fus aux côtés de la Sagesse quand elle accomplit son œuvre. […] C’est moi qui ai
                     écrit l’homme. En moi, en mon reflet, il a trouvé ses racines. […] Je suis la fontaine
                     de vie, en moi, tel un reflet, j’ai enfermé toutes les créatures et ce reflet a servi
                     de modèle à la création de l’homme par le feu et l’eau…(39)

               

               
                  La Sagesse propose une spiritualité de la Création

               

               La Sagesse comme Source de la vie promeut des relations de partage entre tous les
                  êtres créés, tant les hommes, les femmes et les enfants que les animaux, les végétaux,
                  les minéraux. Elle n’est pas extérieure au monde, mais pleinement au milieu du monde :
                  « Le Seigneur a fondé la Terre par sa sagesse, affermissant les cieux par la raison.
                  C’est par sa science que se sont ouverts les abîmes et que les nuages ont distillé
                  la pluie » (Pr 3,19-20). Découvrir à quel point la Création aspire à être métamorphosée
                  et comment elle est convoquée à devenir l’expression « du divin présent en elle »
                  suppose l’émergence d’une conscience renouvelée de nos liens profonds avec le Cosmos,
                  d’une véritable sagesse enracinée dans la Terre et habitée par l’Esprit. C’est à ces
                  attitudes que convoque une véritable spiritualité de la création. Pour entrer dans
                  le monde de la Sagesse, savoir apprécier la Terre et la protéger pour ce qu’elle est
                  dans sa réalité cosmique propre, apprenons à écouter sa voix : « La Sagesse, au-dehors,
                  va clamant le long des avenues, elle donne de la voix, dominant le tumulte, elle appelle ;
                  à proximité des portes, dans la ville, elle proclame : (…) Rendez-vous à mes arguments.
                  Je veux répandre pour vous mon esprit, vous faire connaître mon message… » (Pr 1,20-21.23).
               

               Les contemporain•e•s vivent souvent en divorce avec la terre, oubliant que ses racines
                  sont aussi les leurs. Plusieurs écoféministes comme écothéologien•ne•s affirment que
                  le monde est davantage en crise spirituelle qu’en crise économique, sociale, technologique
                  ou écologique. Être fidèle aux messages de vie de la Sagesse, ne serait-ce pas entrer
                  dans ce grand mouvement moderne de l’écospiritualité, réduire notre emprise sur la
                  nature, diminuer les pulsions du « toujours avoir plus » d’une consommation effrénée
                  pour accorder aux générations à venir un monde où elles pourront vivre et se développer
                  harmonieusement ?
               

               
                  Des écogestes « sages » pour sauver la Création

               

               Cette vigueur créatrice de la Sagesse propose aux humains des actions de guérison
                  et de libération. Elle invite à l’imiter dans des agissements novateurs, nous engendrons,
                  construisons, produisons, inaugurons. Agir à la manière de la Sagesse, c’est déployer
                  une énergie innovante pour compléter cette création, comme cocréatrices et cocréateurs.
                  En développant toute la dimension des relations nouvelles, on devient en quelque sorte
                  des messager•ère•s de la Sagesse créatrice.
               

               Les pratiques écospirituelles reposent sur l’actualisation et la recherche de solutions
                  pour l’humanité et pour la sauvegarde des écosystèmes. Elles s’expriment dans les
                  contacts avec la nature comme lieu de contemplation, espace d’émerveillement, occasion
                  de rencontres avec les autres et avec le divin. Cheminer dans cette perspective, c’est
                  vivre de plus en plus en harmonie et en liaison avec la Terre-Mère. Louer le Christ
                  cosmique et se reconnaître comme partie intégrante de l’univers peut animer la relation
                  au divin. Il appartient à chaque personne de transformer son environnement, de l’habiter
                  et de développer des liens qui la rapprochent de la Sagesse de Vie. L’interdépendance
                  avec la Planète et ses habitants s’inscrit au cœur d’une spiritualité écologique :
                  nous sommes des intendant•e•s responsables de la générosité de Dieu manifestée dans
                  le monde.
               

               Nous attendons le jour où la création qui « souffre et gémit » sera totalement régénérée
                  (cf. Rm 8,18-22). Engageons-nous donc à travailler avec détermination pour protéger la
                  Création et en guérir les blessures. L’écospiritualité convoque à utiliser notre liberté, notre
                  intelligence, nos qualités et toutes nos forces pour vivre en communion avec les humains,
                  mais aussi avec tout l’Univers créé, animaux, végétaux et minéraux. La Sagesse ne
                  souhaite-t-elle pas que ses fidèles contribuent à conserver et régénérer l’Univers
                  en consacrant leurs énergies pour en faire un jardin, où tous les êtres créés vivront
                  en harmonie ?
               

               Conclusion

               Les images féminines de Dieu développées dans ce chapitre invitent tout à la fois
                  à élargir notre perception de Dieu et notre propre perception de nous-mêmes. Après
                  avoir vu ce qui pouvait transparaître des traits féminins de Dieu dans la Bible et
                  chez des femmes marquantes de l’histoire de l’Église, nous ne pouvons qu’être ébloui•e•s.
                  Même s’il est encore courant d’entendre que les femmes constituent le sexe faible,
                  il n’est plus possible d’en rester là après un approfondissement des traits féminins
                  de Dieu-Sagesse. Quelle aventure exaltante que celle de découvrir les notions bibliques
                  suivantes : l’Esprit de Dieu est féminin et Dieu a les traits de la Sagesse personnifiée
                  indiquant la voie du bonheur. Cette Sagesse créatrice de vie protégeant la création
                  reflète les traits d’une mère affectueuse, attentionnée, nourricière à qui tous les
                  individus peuvent s’adresser. La mystique Julienne de Norwich ira jusqu’à dire que
                  Jésus lui-même est notre mère, précédant ainsi certaines féministes du XXIe siècle qui n’hésitent pas à utiliser des termes féminins pour désigner le Divin :
                  Christa, Dame Sagesse, Sophia, Dieu/e. Ces traits féminins de Dieu présents et manifestes
                  dans la Bible et dans le christianisme pourraient-ils aider à retrouver la force d’être
                  des femmes éveillées, debout et heureuses de partager avec enthousiasme leur sagesse
                  et leur créativité ?
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